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La séance d'hier n avant pas suffi k V- Jéurè* 
pour èpu»>"r ce qu'il avait à dira combien, 
«'.il Heurs, lui eu faudralt-H T. il a ooeupé en
core toute c«U» de ea matin 

De «on conuje-erojel en lui-même, qui réduit 
progre-eeivement à aix moi» la durée du ser-
vloe eetff, et soumet chaque trimestre les ré-
sur iaM» t daua jours de manœuvres po» un 
mot 

Ce ejentse-prolet n'est que prétexta a v-'-
biage aussi ona*»ux quinuUle. 

Las deux heures pendant lesquelles le lsiufcf 
tr-ishsia s trn" ni matin la tribune ont été 
enotacrées au développement de cette idée ; 

L'Aile****** se propose d» nous attaquer par 
lusses . d*"jetèr sur nous, dès le début et a 

Carra, 1MOTOOO k 1500 000 hommes, et ssf lois 
uvelles visent encore à accroître oe nombre. 
Rien autre à faire que d'opposer à ces masses 

% totalité da* forces viriles Je la Francs, auU-e-
SMnfdit Ifnstlon armée tout entière. 

Doue, organisons les réservas, au lieu de 
• glshar • autre argent en faisant le eervloa 
de trois ans 

Car tn>e feront les 60 000 hommes As plus 
su'on^pWpose d'ajouter aux troupes de cou
verturei ï Ou* gagnera 1a mobilisation au sé
jour d un» classe de plus dans l'armée * A 
huoi bon un effectif minimum ! ee n'eat qu'un 
tapédteat de politique. 

TodT-e»hv, M. Jaurès la dit. répété, ressassé 
sous toutes le» formes, pour conclure que 
seux «ni peaeent autrement «ont conduits, par 
éjss eeasée» sVEatpLce k la glorification rétros
pective de l'empire, et condamnent le pays t 
M perte 

La Chambre fatiguée, n'a paa même eu le 
eeurtJB-WteiHJreT» réponte que M. Btuazet 
se praposaK de taire, et a renvoyé k desaaln 
sjuur W entée de o» débat. 

S» 

Seines in aurtrtii iêjatn (sair) 
Séanee k t heures. M. Paeeh préside. 
On adopte s u s débats des projets relatifs 

a la reconstruction de l'éoole des mines de 
lalnt BUfiant et (t certains travaux de réfec
tion k effectuer au Muséum d'histoire nttu-
fetle 

La. «défense laïque » 
Et oa, revisnt su petit Jeu de mercredi, la 

a. laïque. 
un Incident se produit d'abord. 

Lsw-« devoirs envers Dieu » 
Jant le.» proframmes scolaires 

M. Sertis* monte k la tribune. 
Dans la séance du U Juin. dK-il. M. Orousaau 

sas asasét use fueetion étrangère au débat 
set use, — se «ul «ooeorne l nputieetton des pro-
ertintaes 4s ltef. 

Je cas sais expliqué et o'al rien a retirer de 
Quand J'ai indiqué qu'à mon sens les Inetl-

tutttrrs n'avaient pas à enseigner k leurs élèves 
les devoirs envers Dieu. MM. Orousaau et Ptou 
«t'ont Interrompu. 

— Jetnat» rien as plus grave, disait le pre
sser, s'a été dit tel ! 

— Jamais ministre n'a parlé ainsi ! disait 1» 
«tcoed 

Je é » k M. Piou : • Vous préférez sans douta 
au silence la loyauté et la franchies dé nés 
—Bissatla—. > 

pensée de mettre ea Il saturait pas dans ma ï 
•oas mas arédéeesssurs. 
Mal* la i» mers 1*11. l'i ... i'un d'eux, al. Steeg. 

à. M. Groussau. lui faisait des déclt-
> fctentisjins aux miennes. 
te* se trompait donc en disant que J'étais 

kr afjamtar, k tanbr tm langage. 
dkW,JssMtWJe In devaùTa M. Steeg. 
M. levasses. — f)e votre réponse, Je relève 

Baux psépts 
•sBBBBBsflR J à s â u 0 * v"«*U°0 a » l i J ^ D é U t t 

Or. n s'agissait .de la neutralité scolaire qui, 
tu dire du ministre était seulement une quss-

Nssit-rtait '1USM une question d'application 
Est garanties formellement promises aux catho
liques. 

Un arrêté ministériel du Ï6 Juillet 1882 ins-
srtvett oes devoirs dans les progrtnnnes. 

Bn second lieu, le ministre vient de dire 
l'il avait Mettre M pat vouloir ordonner 

leigner doo/nafiaurmeaf le» 
oirs envers Dieu. 

Ce mot • dogmatiquement > ne figurait pat 
«tas* sa rénoute. 

Nos protestations étalon donc, et au delà. 

Le mot • dogmatiquement • 
* pu a* t u ta trouver k oatte place da ma 
réponse, if était «ans ma pensée. 

Jto;e»JWiipn«_^rsttent tout entière», et 
rajouts quellee restant l'Interprétation exaate 
du sentiment du gouvernement sur la laïcité 

a . manger rappelle les discussions du Sénat 
antre tolee Samoa et Jul.s Ferry sur 1 inser-
tioa'de» devoirs envers Dieu dans la loi. 

M. tfss»»»a. — Il ne s agit pas de celé, 
<M*I 4 « . )?*&**»*«» formelles de Jules Ferry 
et de p iuf Sert aux familles catholiques. 

a . BaJtsea proteste que toutes les pro-
mrstas oat été tenu*». 

a . «roasstn.- — C'est Inexact. Vous ave». 
eoenqte vous l'aviez dit, fait une expérience 
ssauin un peuple n'en avait Jamais vu. Nous 
ta tauffrons st U paya en souffrirt davantage. 

du pays 
~ Oroataaa 

t^peole laïque est la sécurité 

Ut. — Il faut ici une solution claire : 
les programme» de 18"S re»teot-lle en vigueur 
et le ministère reste-t-ii décidé k les appliquer T 
(Vifs appl. k droite et sur divers bancs. 

a vfetaai déclare que ceux qui n'aiment pa» 
l'école laïque sont les ennemi» de la République. 

Oe qu'il».combattent et combattront, quelques 
sk»u»BSDi«uU quoa apporte k l'école laïque et k 
te» aMgiammes. e'eal la République elle-même. 
(Apat' a rextrtme-gauohe. ' 

aTjclataea, — pn l*0é, vous avez écrit que 
la imikislis ii î ln avait été un mensonge, et 

(boltmatlons.) 
mensonge nécessaire, 

sur divers bancs. 
Pour "nous, catholique», tout mensonge est 

honteux et nstittteble. (Nouveaux appl.) 
a tyaard proteste k son tour contre la pré-

kentten ds M. Vivlani de confondre l'éoole tt la 
République. 

M racnaange nécessaire. 
Non, Il n'y a pas de 

fvtft appl. f drofte et st 

H. de Villabels-Marenil. — Oui ou non. le 
gouvernoment entenoVil maintenir ou non, 
oniume 1 a demandé M. (iroussau. les pro
grammes de 188? ? Appl.) 

M. Barttoa. — M. Groussau a confondu deux 
rnosee : la liberté religieuse et l'enseignement, 
sous une forme quelconque, det devoir» reli
gieux k l'école. 

.le suis partisan de le liberté religieuse 
' >nime ministre et chef du viiuvernemen'.. le 

dis que les c-it,cliques ont druit non k la tolé
ra ce, mais li la liberté. (Appl.) 

l.a tolénnc- n'eat qu'une concession, lt 
liberté est un droit Inaliénable (Appl.) 

La liberté de vea conviction! religieusn» 
s exerce k l'église : régisse est fait» pour cela, 
Appl. k rtxtréine-gauAt.) 

ces sentiments sont reui 
bliralns. 

Mais, S Je proclame le prinelpe et la néces-
sité de cette liberté. Je die que la porte de 
1 école deil être fermée aux croyance» rell-
gleuses. 'Trte bien ! aux mêmes banes ) 

J'ai la certitude, en pariant ainsi, de rester 
fidèle k !» pensée de Iules Perrv, aux pro
grammes du Conseil «upérieur de î'instrurtion 
publique et aux déclarations xl» me» prédéets* 
ieurt. 

J'tl dit le 11 juin que doaner aux instituteurs 
l'ordre d'enseigner lés devoir» envers Dieu, ce 
serait le plus sflr moyen de violer la neutralité. 

O sertit créer dtnt nos éoolet une situation 
singulière, impossible, au moment où «Iles sont 
surveillé»», ou Ion épie nos Instituteurs, où 
l'on s'efforce de faire des Jeune» enfante qui 
les fréquentent des délateurs. (VNet proles-
tstlons a droite et au centre, appl, àlcxtréme-
geuehe et sur quelques bance a gauche.) 

C'est au nom de la neutralité, k laquelle tl 
ne croit pa». que M. Orouteau nous demande 
ùens-igner les devoir» envers Dieu. 

J'ai répondu nettement aujourd'hui comme 
au U Juin, et U ne subsiste aucune équivoque. 

.Te ne retire rien de mes parole». 
Uns Chronique diocésain» de renseignement 

libre a écrit que J'avais eu Ici une attitude 
eynlque. 

Eh bien I si c'sst être cynique que de rester 
fidèle & l'esprit de la loi et de son auteur, 
Jules Ferry, c'est une attitude que Je reven
dique avec honneur. (Appl. aux banot radicaux 
et socialiste»). 

Une parole a été prononcée Ici par M. Grous
sau : « L'école laïque est un danger pour le 
psys. » 

J'ai releva cette parole par une interrup
tion, et Je proclame que. dans nos espéranoee 
e! notre confiance, nous ne séparons pa» l'écoie 
de la République. (Appl. aux mêmes bancs.) 

M. Oreassan revient k la charge 
t'n engagement ferme a été prie a l'égard dss 

catholiques. 
Je vous demande, pour la cinquième ou 

sixième lois, si vous eoUndez le maintenir ou 
si voue êtes décidé k fouler aux pieds le pro-

Siamme dé 1887. (Très bien! très bien; k 
roi te et eur divers bancs.) 
M. larthoo ne répond pae. (Mouvement* 

divers, protestations k droite.) 
M. Joseph Sentis à M. Barthou. — Et votre 

fameux > dogmatiquement •, qu'en faites-Vous 
donc ? -Appl- aux mêmes ntnet. 

Le président déclara l'Incident clos, et on re
vient k la discussion des projets. 

Les contre-projets 
Mais plusieurs contre-projttt restent k exa

miner. 
M. Bontaud en développe un oui comporte 

une refonte générale du régime de» Commission» 
scolaire» déterminée psr les lois de 18BÏ et 1888. 

Il montre les dangers et l'Iniquité du système 
de la Commission, qui envole devant le Juge de 
paix le» pères de famille dont les entants n'au
ront pas fréquenté régulièrement l'école. 

Ou bien le père de famille sera condamné 
sans avoir pu, puisque le projet du gouverne-
ment et de la Commission s'y oppote, Justifier 
l'absence de l'enfant par renseignement du 
mettre qui choque leur conscisnee. 

Et alors, es père quittera la prétoire le 
coeur ulcéré, maudissant le Juge, l'Instituteur 
et la loi, et répandra autour de lui les même» 
sentiments. 

Ou bien le Juge acquittera lt paré, et du 
même coup l'instituteur sera moralement oonv 
damné, et sans avoir été tdmis t s'expliquer. 

Le solution est ailleurs. 
Il faut constituer des Commissions scolaires 

?ul soient, en quelque sorte, des Conseils de 
ainille communaux s'attachent, par la per

suasion, k assurer la fréquentation de l'école. 
Saule, un» résistance obstinée conduirait le 

per» de famille responsable devant le Juge de 
paix, après qu'on aurait épuisé tous autres 
moyen* d'action. 

Alsis le projet proposé k la Chambre comporte, 
malheureusement, des procédés brutaux et 
iniques. 

M. Osssejs, rapporteur, proteste contre cette 
M. Pueeli, président. — Le projet n'est pas 

encore voté; ce n'eat pat un décote, dure»,) 
H. Boutaud. — Le projet tournera contre les 

Instituteurs eux-mêmes, 
La Commission -n'observe, dans ses propo

sitions, pas le moindre 'ménagement k regard 
des familles. (Très bien I sur divers bnncs.x 

a . Bssoeys proteete que c'est Inexact. (Bt-
eltmaitoos et rire».) 

a . Soûlaud conclut au vote de son contre-
projet. 

H. Saateye, rapporteur, coramenee par dé
plorer que le projet sur les caisses des écoles 
n'ait pas été Joint A ceux de la • défenae 
laïque •. 

II sert, du reste, discuté aussitôt après. 
Quant au contre-projet, le rapporteur le re

pousse : lss Commissions scolaire», municipales 
ou non. lui apparaissent également insufflssntes 
et doivent être supprimés». 

t.a Chambre, si elle adoptait le contre-projet, 
renierait I'ueuvre laborieusement poursuivie 
par sa Commission. 

Qu'elle se souvienne du débat qui t ouvert 
cette séance t 

Ce serait donner aux déclaration» du prési
dent du Conseil et de M. Vivian! un tinguller 
démenti que de ruiner la réforme réclamée par 
suc et le» amis de l'école laïque. (Appl. aux 
bancs radicaux et' socialistes..! 

Ce serait aussi l'échec de tout les progrè» 
réalisés depuis des années k son profit. 

M. Soutaud proteste n'avoir pat d'Idées si 
noires : 11 est l'ami de l'école laïque, et la Com
mission de renseignement, en huit jours, pour
rait mettre au point le contre-projet. 

a. Dessers. — Vous connaisse» mal lt Com
mission. (Exclamations et riree.) 

M. BetJrandsaa. — Js lui avait, tl y t deux 
ans, soumit une proposition organisant un Con
seil d'école : nos adversaires 1 ont écrasée sous 
41 amendements I 

M. Lefas. — Vous devriez dire que le principe 
avait été adopté. 

Ce contre quoi noue avons proteete, c'est 
votre prétention d'introduire subrepticement. 
par U loi de finances, des dispositions orga
niques eoonernant l'enseignement. (Très bien ! 
très bien !) 

Le contre-projet Boutaud t#t repoussé par 
33ï voix contre Mo. 

Sur divers oar.es, on demande le renvoi k 
huit Jours ; mais la Commission s'y opposs. et 
la séance continue. 

M. Jean Lerolle 
On aborde la discussion des articles du projet 

de la <:• T.uilsslcn. 
M. Jean Lareile ;•:••:• "'-e, de remplacer l'ar

ticle 1", qui supprime purement et simplement 
les Commissions municipale» scolaires, par une 
séria de dispositions nnuvellss. 

Son texte tend à l'institdtJOB d'un •• conseil 
de l'école • snprcs de chaque groupe scolaire 
ou de chaque école mixte. 

Le • conseil de l'école • comprendrait : le 
maire, président de droit, ou l'adjoint désigné 
par lui, un oonseiller municipal désigné par ses 
collègues, trois délégué» représentant les fa-

Silles dont les enfants fréquentent l'école et 
ut par le» pores, mers» ou tuteurs des 

enfants inscrits à l'école publique 
a Jsaa iierelle t étounâ de voir U Commit-

mission supprimer les Commissions scolaires, 
lien naturel et utile entre le» familles et ('école, 
pour y subtuluer uu organisée, de répression 
Judiciaire. 

Échos du Sénat 
L'ASUIBTI» 

La Commission sénatoriale de l'amnistie a 
entendu kl. Pierre Baudtn. ministre de la Ma
rine, qui lui a désUré accepter ie texte de la 
Chambre en ce qui concerné let déserteurs de 
In marine do commerce, et se rallier pour les 
Insoumis de i armée de mer aux disposition» 
proposées par M. Etienne en faveur de ceux de 
l'année de terre. Les Jeunes gens qui se trouvent 
en état d'insoumission mais ont quitté la France 
avant Vtge de 18 ans. bénéficieraient des dis
positions de lt loi ainsi que 1rs réservistes et 
les territoriaux. 

L'amnistie est refusée aux déserteurs de l'ar
mée de mer comme k ceux de l'armée de terre. 

La crise balkanique 
La réponse bulgare 

méoontents ia Serbie 
Comme on s'y attendait, le gouvernement 

bulgare a répondu à la oerbia qu'il étjnit 

Fret à démobiliser, tout les) condition» que 
arbitrage du Uar ne s'appliquerait qu'aux 

cas prévu» dans le traitd de i(H2, et na con-
stituerait pat une révision de ce traité*. 

On croit, dans les cercle» informés de 
Sophia, que la Serbie refusera d'accepter 
le» vue» exposées dan» la réponse bulgare-

La presse sorbe est des plus tiède» en ce 
qui coucerne la réunion de Saint-Péters
bourg. On craint beaucoup que, sou» la 
haute influence du tsar, les intérêt» de lt 
Serbie ne se trouvent sacrifiés. D'aucun* 
prédisent un échec de la réunion et pré
voient qu'une nouvelle période de tension 
t'enjuivra. 

Les prétentions italiennes entravent 
la besogne des ambassadeurs 

Les ambassadeurs, au cours de leur réu
nion d'aujourd'hui mercredi, te borneront 
probablement à échanger des vue», parc* 
que, pour le moment, la situation na perm & 
pas de prendre des décisions définitives au 
sujet de l'Albanie et des lies de la mor 
Egée. 

Les vues de l'Italie touchant la frontière 
de l*Epire en Albanie ne «ont absolument 
pas acceptables pour la Grèce, même dans 
leur forme amendée. 

La Grèce ira à Saint-Pétersbourg 
M. Venizelos a accepté l'invitation faite 

ofUoielieruent par la Ilussie aux quatre pro
m i t » mini»!cet-de» Etats balkanique» de se 
rendre k SvVnt-Pétèrtsouij. On Mtwtw* 
k Albinos que ia Swrbie et le .Monténégro. 
ont également acoopté. mais on ignore la 
réponse de la Bulgarie. 

M. Venlrelot partira procbaiuamant. 

AU MAROC 
Lé» morts «t lest btéwséj» d» Ksiba 

• Csmitt au 10 Jutii) 
Voici la lista des tués et blessés au com

bat de Ksiba, du 10 juin : 
Taét: Lieutenant Varienvlen. du "• tirailleurs. 
Sous-lieutenant de réserve Gilles, du 8* batail

lon sénégalais. . 
Zouaves : Cablrant, Brinder, Pencourt. Syl

vain, Mlgnot. Mangue, de la 16* compagnie du 
a* souaves, et M tirailleurs sénégalais. 

Blessés : Capitaine Sautol, du T> bataillon co
lonial, lieutenant de réserve Des Cbamps, du 
S* bataillon sénégalais. 

Blessés léfèresaeat : Capitaine Fumey, des 
troupe» tuxlliairet marocaines. 

Capitaine Monvieilli. du 3* zouaves ; lieutenant 
Truffer ; sous-lieutenant Doumeng, du 8* Bâ
tai iiûû, ,aéiié£alai£. 

Blessé très légèrement : Lieutenant Coustre, 
du t* souaves. 

Une razzia d a n s le Ritt 
Vne dépêche officielle de Tétouan annonce 

que la colonne indigène Bérenguer, appuyée par 
un groupe de mitrailleuses, a opéré une rtxzia 
sur las territoires det Benl-Maean et des Beni-
Sidel ; plusieurs rebelles ont été tués. 

La colonne est rentrés k Tétouan avse un 
riebe buUn. 

Les portas Mpstnola» 
Les chiffres définitifs de» pertes espagnoles 

sont de : i capitaine et 1 lieutenant tués ; 
1 lieuteotnt-ooloosi, 1 capitaine et & lieutenant» 
blessés, 18 soldat» tués et 69 blessés. 

Let perte» recUflée» de la canonnière Gtntral-
Conehm «ont le» suivante» : U hommes sauvés 
dont 1S blessés, et t s morte, disparut ou pri
sonnier». 

Aucun nouveau combat n'est signalé depuis la 
razsia des troupes indigènes. Deux escadrons de 
cavalerie des garnisons de SéviUe et de Badajox 
partent pour Laracbe. 

Lettre du Maroc 
IL L 11. U 

s'y entendaient mieux que noua ; mais 
is qu'il faut avoir bon appéUt pour en 

La lettre qui suit et quo nous Tait par
venir l'un de nos amis donna sur la situa
tion du Maroc une idée saisissante de l'état 
de pacification. 

trrst une peinture et un récit tout à 
I« fois. La voici dans sa teneur simple, 
et sans prétention aucune. 

Le 17 mai. colonne Mangla, 
Casbah radia. 

Ma obère maman, 
San» doute que tu a» trouvé le tempe long 

pendant les six semaine» que Je ne t'ai pa» 
écrit. 

U»puis 1? ?•"> mars. Je suis avec la colonne 
Manftn. Je n'essayerai ].is de tt dire le» avarit» 
que nous avus subies. Noua avons livré plus 
de dix combats dont plusieurs ont été sanglant» 
J'ignore ai les journaux en parleot, mais oertal-
nement II» ne disent pa» tout oe qui se paste. 

Voua buit ldurs que nous sommes eantuiiné"» 
k Casbah Tadla, pour y créée un nouveau 
V-'at» QUI »;ra plus important qui} («lui de 
l'oued Rem. Notre campement a îleu en plein 
tir. Let Marocains approchent Jusque dans nos 
tranchées d où ils tirent k bout portant sur nos 
senUnelle». Chaque nuit le canon tonne et les 
mitrailleuses lancent leurs projectile» du celé 
de oes terriblss adversaires. £•' ^èpit du ré
seau de surveillance qui fonctionne Ici, les 
Marocains pénètrent Jusqu'à nos tentes, et trou
vent le moyen de soulever let fusllt des 
hommes pendant leur sommeil. La 14 mal, ut 
souave et un colonial ont été dévalisés et mis 
à mort par leurs propres armes. Impossible de 
fermer l'œil un seul instant, car 1a fusillade 
dure toute la nuit. 

Demain, nous attendons un convoi de vivres, 
avec joie, Je t? 1 assure, car noua en avons 
grand besoin. Nous en sommes réduits k ce 
que l'on pourrait appeler U ration de famine. 
Le pain, nous ne le connaitsôn» plu» : c'est un 
meuble de luxe, bon pour les boulanger» de 
France. En son lieu et place, on noue distribue 
k chacun un quart de farine. Avec cette farine, 
on confectionne un délavage comme l'on peut, 
et e'ett U oendre qui eit chargée de le cuira, 
comme tu temps de Noé. J'ignore si les an 
ciens s' 
je tt i t 
manger. 

Voici la liste exacte det morts et des blessé» 
k partir du 18 février, date de la premier» 
attaque de l'oued Zem. 

Oued-Zem : 
le février l»i3, 2 bletsés. 
<S février 1918. 1 mort, 1 blessé. 
2 mars 1MI. 7 morts, 18 blessés. 
8 mars 1913, 2 morts, 7 blessés. 
» mars 181*. 14 morts, 3e blessés. 
17 mars 1913, 9 blette». 
16 mars IMS (Dechrt-BraksaV. ( morts, 

tt blessé». 
7 avril 1913 :Casbah Tadla1, 4 morts, 39 ble -

ses. 
10 avril 1918 Beni-Amld), 2 mort», 7 blessés. 
11 tvril 1913 (Benl-Mi-llaJ;, 3 morts, 15 bles

sés. 
l t avril 1913 (Zedanla;. 10 blessé». 
U avril 1913 .ZeUania,, 6 morts, 14 blessés. 
26 avril HM3 '.Mn-2erga\ 11 morts. « blessés. 
17 avril 1918 Sldi-All-Bou-Brahim . 43 mort*. 

100 blessés. 
28 avril 191» (Sidi-All-Bou-Brahim), 21 morts, 

48 blessés. 
29 avril 1913 (Senl-MeUal),7 mort», «blessés. 
Au total : 129 mort», 368 blessés. 
Ajoute k oc chiffre celui des meladee que 

l'on peut évaluer au nombre de 160, et tu 
auras ensuite une idée exacte de la vie que 
mène la colonne. 

Le plut meurtrier d» ces combat» a eu lieu, 
comme tu le vole, k SidKUi-Bou-Brobim. où. 
pendant la cuit, 3 000 Marocains sont en
trés dans notre camp. Un terrible corps k 
corps a eu lieu. Griot k une brillante charge 
det souaves, nous avoue pif éviter un désastre. 
Les unités les plus éprouvées cette nuit-lk 
faisaient partie d'un bataillon sénégalais qui, 
k lui seul, a compté une vingtaine de tués et 
deux sous-offlcier» enlevés per les Marocains, 
qui lee ont mis en chair k pkté. Ce qu'il» ont 
dû souffrir entre les main» de ce» bétes féroces 
est Inimaginable I 

A l'instant, le bruit d une fusillade te fait 
entendre. Bile nous signale la présence sur une 
crête environnante d'une demi-douzaine de 
Marocains en chasse, t'n» balte ett tombée k 
si» mètres du mol, et chaque Jour cela finit 
pour pecerumencer le lendetstltt. V'Qilk l'«*is-
lence que mené, depuis quelques mol», ton 
fils quo Dieu a protégé jusqu'Ici !... Qu il 
continue k le préserver dé tomber Jamais 
aux maint de est brigands et de ces sauvage» 

Sut ne savent pas ce que c'est que lt civilise-
on. 

M. C. 
nrgrnt ê* movmm» a la calmas Vrajfrt. 

Dans une lettre plut récente et datée du 
31 mai. k l'un de ses oncles, le sergent M. C 
éirit de l'oued Zern : 

• J'ai dû vous dire dans une récente lettre 
que, vert la lin du mois d'avril, d'autres com
bats avalent en lieu dans la montagne, k Aln-
Zerga et k Stdl-All-Bou-Prtliim. Dtus ce» deux 
combat», nous avons eu un capitaine de souaves 
tué, ainsi qu'un lieutenant-major et le colonel 
Manoin a été également touché eratu» InU* à U 
jomot, tant cesser pour cela de diriger st co
lonne. 

• Nous sommes en ee moment k l'oued Zem. on 
nous trtendon» des ordres pour aller i Rabat 
ou retourner tur Favànt. On parle maintenant 
de la prise de Kenifra. Que Dieu me préserve, 
car c'est un rude assaut k mener. » 

Ce» ligne» étalent écrites une dizaine de jours 
avant l'expédition si meurtrière contre la casbah 
de Ksiba, qui noua a eotté plu» de W morts tt 
de 100 blessé». 

Louis COLIN. 

Les matins l e Toul 
en Conseil de guerre 
L'acte d'accusation 

Nancy, 18 Juin. — Aujourd'hui ont eom-
pai u devant la Conseil d» guerre du 20" corps 
les soldats Rlégcrt, Charles Chapon, Eiive», 
Chaux, du 69* de ligne k Toul. 

Le 18 mai. au cours de lt manifestai)»» contre 
la loi de trois an», une patrouille d» vingt-cinq 
hommes, commandée par le sergent-major 
Huriot, du 160> de ligne, fut reqâfaa par la 
capitaine Royer pour appuyer une patrouille du 
12« dragons, chargée d'arrêter Tes mutins rat-» 
semblé» au camp île manœuvres de Dommartin. 
Les hommes qui revenaient fatigués d'une pa
trouille, accueillirent mal l'ordre de repartir et I 

de* murmures ss Srant entendre. Lorsque le 
sous-offlcier commtndt : « Baïonnette au ca
non I • des voix crièrent : « Allons-nous ls 
mettre ? — Non », répondit-on. Cependant, 
six soldais obéirent. 

Le sergent-major lit une seconde sommation ; 
trois ou quatre autre» toldats obéirent encore. 
La trolilème sommation n'eut pas de résultat. 
Au total, quinze Mldatt refusèrent d'obéir ; 
cinq dts plu* compromis passent devant le Con
seil de guerre pour refus d'obéissance. 

Au cours île l'instruction. Ils ont expliqué 
qu'il» n ont pis voulu marcher contre des ca
marades et peut-être même les blesser. Ils 
étalent de plus fatigué», énervé» tt même 
affolés. Aucun d'eux n'est affilié k la C. G. T. 

Ils n'ont pa» comprit sur le moment la gra
vité de 1 acte dont Ils ont k répondre aujour
d'hui. 

l'audience 
L'audience cet ouverte k 7 h. 1/2. 
Dan» la aalla du Conseil, la public est peu 

nombreux, su dabors dss jouraalistss st da» 
témoins. 

Le lieutenant-colonel Grange, du 69* de ligpe, 
ptCtide les débats, et le commandant* Bourfuet 
occupe le siège du ministère public. 

Les accusés 
On a fait l'appel des accusés. Riégert est 

tourneur sur métaux. Chapon.est commis d'ar-
chilecte à Paris, et originaire de la Charente-
Inférieure, Charles est tourneur sur métaux, et 
originaire de Paris, Envès est typographe. Chaux 
appartient au recrutement de la Seine. 

Riégert affirme s'avoir pa» entende le com
mandement du sergent-major. Au second com
mandement, il allait obéir, lorsque le» cris de: 
• Non, nonl • se firent entendre et, au lieu 
df mettre la baïonnette au canon, il l'a remise 
au fourreau, il était très troublé par la tumulte 
qui régnait autour de lui. 

Chaux dit qu'il a désobéi sans se rendre 
compte de ea qu'il faisait, car U était troublé 
par la situation et par le fait que de» cama
rades n'obéissaient pas. 

Le président lui dit: • Sur la champ de 
bataille voua lalsseriez-vous troubler par les 
cris de: Nonl Nonl T » 

Chaux répond: « Mon oolonel, sur le ehamp 
de bataille, Je ferai mon devoir. Ce n'est pas 
ia mémo chose. • 

Chérie* prétend qu'il metttlt baïonnette au 
canon lorsque I» aergent-major l'arrêta daaa 
ton geste. 

Chapon dit qu'il entendit des ordres simul
tanée et pour ainsi dire oantradietoiras : • Salon. 
bette au eanon, et remettez la baïonnette, t 

Rnvèt dit avoir été surpris par l'ordre brus-
que. Il dit qu'il se préparait k mettre bajen-
uttt» au oanun lorsque le eanltaiat Royer arrêta 
son geste. S'il n'a pas obéi au premier com
mandement, c'est parce qu'on a crié: • Non, 
non, ne mettes pas baïonnette au canon. • 

Tous affirment n avoir pa» entendu le capi
taine Royer leur faire une sommsUen Indivi
duelle. 

Les témoins 
On entend ensuite les témoins. 
Le sergent-major Huriot dépote que trots ou 

quatre de ses nommes obéirent au premier 
commandement et cinq ou six au second. A ce 
moment on entendit une voix crier : • Ne la 
mettez pas 1 > D'autres répondirent tout bas : 
• Non, non. » 

Il Ht alors arrêter Riégert. alors que celui-ci 
commençait k mettre baïonnette au canon. Il 
avait été obligé de faire quatre fols oe comman
dement. 

Le capitaine Royer déclare que lorsqu'il reçut 
l'ordre de faire évacuer la pièce de la Répu
blique et les abords de la oaeerne. U n'avait 
qu'un nombre restreint de dragons avec lut II 
fit appeler la patrouille let fut douloureusement 
surpris de voir au» les hommes n'obéissaient 
pat au commandement de baïonnette au canon. 

11 donna k son tour le même ordre. Mais 
quelques soldats seulement obéirent. Il arrêta 
lui-même Envès, Chapon et Chaux. 

Réquisitoire et plaidoiries 
Dans son réquisitoire, ls commissaire du gou

vernement fait ressortir qu'un appel de lt 
C. G. T. avait été distribué k Tout U veille ée 
la première manifestation. 

Il espère que le» vrais coupables seront punis, 
comme Us le méritent. Ua complet était pré-. 
paré, dit-il «t 11 avait pour but de désorganiser 
surtout nos troupes de l'Hst. 

C'est alors au tour de» avocats. M' Boidin 
pour Charter, Chapon et Knvèa. et M* Lairet 

Sour Riégert el Cnaux, d'invoquer en faveur 
LS accusés toutes les circonstance* susceptibles 

d atténuer la faute qu'ils ont commis». 
Le commissaire du gouvernement réplique 

en maintenant ses conclusions. 
Les débats sont clos. Le président demande 

;. chacun des neeuwét s'il a quelque chose k 
dire pour sa défense. 

Les craq soldats, prenant tour k tour la 
parole, affirment très sinoèrement regretter 
i acte qu'il» ont commis sous l'influence de l'af
folement, et ils prennent l'engagement, si on 
m< leur en tient pat rigueur de te montrer 
toujours irréprochables dans leur service. 

Le Conseil de guerre se retire k 10 h. 45 dan» 
la salle de ses délibérations. 

Les condamnations 
A 11 h. 5. le Conseil rentre dtns la selle des 

séances, après avoir délibéré sur cinq question». 
Il rend la sentence suivante : 

Les cinq aoonsés test reconnu* coupables. 
Le Oeaseil cendin** : 
Riégert et Ckaaa à un an de priée* : 
Ckapen, Eaves tt Chariss k éenx an» de 

prison. 
Teus sont oosdssané» salidairasasat aux dé

pens savsrs l'Etat, et le Conseil fixe an mini
mum 1» contrainte par corpi. 

Pair le service de trais a u 
à partir de 28 ans 

Lt Chambre de commerce de Reims, tout es 
approuvant hautement les préoccupations pa
triotiques oui ont dicté au gouvernement l'aug
mentation de la durée du service militaire, émet 
le voeu : 

- Que let Jeunet sens soient appelés chaque 
année, comme en Allemagne, k 20 ans révolu» 
au lieu de 21 : 

> Que faculté de devancer l'appel d'un ou 
deux an» Mit accorde», tans limitation de nom
bre et sans condition de brevet d'aptitude mlll-
ttire. k tous le» Jeunes geo» da 13 4 20 an» 
reconnu» bon» pour le service. > 

Echos religieux 
Eglise psconstralts 

NmanolM, Mgr ChesntloBf a béni solennel* 
lement. k Ttingy (Yonna), "église reconstruit» 
par lt piété des catholiqust. Nos lecteur» con
naissent l'histoire de cette éguee que les catho
lique* rachetèrent tu momest où «Ira» tuait a 
Jamais disparaître. 

Le succès ds l'entreprise, si heureusemenl 
conduit» par le curé de Taingy, est fait poui 
donner confiance aux découragés. ,^ 

Bénédict ion d'une nouvel le ég l i se 
à PaimboBiif 

Mgr Rouard a consacré, mardi, an présence 
d'une foule nombreuse et recueillie, la magni
fique éplise Saint-Louis de Paimbosuf. 

\ e même Jour t été célébré le 2f>' annlversair» 
de l'arrivée de M. le chanoine Bouvron ooniiri» 
archlprètre de Paimbdtif (D. P.) 

* m 
L» Crolx-Roofre a fait egléhrer. Jeudi, dans 

l'église Sainte-Marie, k Battit, un tentée funèbre 
solennel pour le repos pelasse des soldats mort* 
pour la patrie. M. f'arohlprêtre Tasle a prononcé 
une très émouvante allocution. Presque toute» 
les autorité» civiles et militaires étaient pré
tentes. (C. P.) i 

• l — i 

+ NOS AMIS DEFUNTS 
JÉSUS, MARIS, JOSEPH 

(Indulg. J « u et T çua^ef.. apfUe. ma dtfj 
M. Joseph Poliguet. 82 ans, k Barneville (Cal

vados). — Mme Maurice Pouache. 4'aieHey, né» 
Zélie Cossée de Maulde, comtesse d'Hust, 73 ans, 
a Compiègne. 

MARIAGE 

Mlle Lucie Beseaabes, avec K. Jean Faban. « 1 ser» 
l'attise de Saiat-Unùîes 

.-Marte «s 
J5Si •** se. 

Satnie-Bixabeth. t Paria. 
Laver tue, 

«stte; 
trruerlts-Msrt» d» Fouctnn. avec tr. Ltonos 

- 1 sert célébré, le u juin, k r*e**e 

Informations 
du soir 

t tours ds sareUn, M. Meurt»» 
al, s «J élu président, par I t v t n 

LE BUREAU OU COIfSEIL OEJTERAL 
DE LA SEIsTJ 

Après deux 
Quentin, m ' 
sur 9y votants, contre {4 voix à Si. Henri 
Ruuiati. i-ddk-iti--ocialiste. qui s'était déclara 
adversaire de la loi de trois ans. 

.Sont élus Ykc-pcésldents : tfjf. Bitord et Gui-
bour§, libéraux, par AS et 4» voix, cuatri 
MM. Pierrot et chatot, radlotux-soeialisUs, qts! 
n'ont obtenu que 36 et 34 voix. 

Sont élus secrétaires : MM. CatmeU et Mever. 
socialiste* Indépendants, té et M vent; AU* W 
loeeiMU et fuSeèv; ÙMrsex, 46 et 4* vota. — 

M. Gay a été réélu tyndic par acclamation». 

Le président de la République s reçu oj 
matin le ministre de Danemark et l'a retenu I 
déjeuner. 

U t TRAMWAYS Bel LA •BtTSntZ 
Lt Commission de» travaux public* t rect 

une délégation du Conseil générai de la Yenoet 
oui ett venue l'entretenir du projet de lot-relata 
k l'établissement d'un second rtseau ds tram 
way» dan» la Vendée. 

Elle t adopté, après modifiettiaa» dt détail 
las conclusions du rapport dt M. Charles tan» 
daot à l'adoption du projet. 

LA LOI MIL1TAIB1 AU BXICH8TAG 
Berlin, 18 Juin. — Le Rtiohstat; sera teneini 

dan* les premiers jour» da juillet la discus
sion de la loi militaire. Il partira en vacance» 
ayant voté l'augmentation des armements et 
leur couverture budgétaire. La .compromis 
associer aura pour base us lnipol aseertris* 

sur lt fortune. 

ANTIMILITARISTE ARRETE 
Le servies ds ls fiOreté i 

rue de Maubeuge. George» 
00 an», déserteur du 9* 0» 
légère d'Afrique. II était pi 
de 8 millimètres, modèle de l'armée. Cet antjmlt 
litariste n'a pas subi moins de onze condamna
tions, dont sept en France et quatre en Belgique. 
Depuis i»M. U a déserté êMatA fois det Sttsil-
lon» d'Afrique : ls dernière ft*s en «autant, it 
nuit, dn haut du fort Saint-Jean, dans ta Ma* 
diterraaée. 

TROUBLES E» ALJLiRIE 
Athènes, 18 juin. — On mande d»< 

lt situation dû smwnjMUBn — 
Kémal bey est eferaalêsv 
sait renversé par Bureya. J 

LE COMPLOT DE C0H8TAHTINOPLE 
Conetantinaple, 18 Juin. — La Cour martialt 

rendra demain dans la toJrê». son justement 
a l'égard des inculpés dans l'affaire de Tassas* 
slnat de Mahmoud-cheflcet pacha et des organM 
sateurs du complot. 

La sentence sera exécutée Immédiatement. ' 
La viUs est «aima. L'état de siè#s est main

tenu, mais la circulation a été permis» psndani 
toute la trust» 

LES ORAGES 
MonUers (Savoie), 1» jaia. — Lue treeabi 

d'eau t occasionné cette nuit uo* cru» subit» 
du ruisseau de Maoot. o 

Ce village a été inondé, et deux maisons s» 
sont effondrée». 

I ne dizaine de maisons ont eu leur ret-dss 
chaussée rempli de vase. Une femme a été. 
taeyés. 

Lee dégels matériels feraient cpPSidérsbte», 
» ..•..< 

TREMBLEMENT DE TERRE 
A. IA tURTIRiÇUÏ 1 

Porî-de-rYance. 18 Juin. — Un» MtPUêêt sis* 
nuque assez fort» a été ressentie k mteurt e< 
demi. Elle n'a cauaé aucun dommage. 

• • • — — 
Milan. 18 juin. — La grava ett terminé».*»/ 

tous les ouvriers ont repris leur travail. - ^ 

N 

il ili 
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Robi insons 
souterrains 

L» itatrtensnt du génie, les sapeurs dt 
«ett* srroe. qui sont lk en uniformes som-
Scet.-tr'ont paa tout dtbord éveillé sa mé-
tsnee . maie plus loin II viaSU d'sperce-
Toir les pantaW* rouge* massés au e n t r e 
si» le iraWr». et dis.tnt eux le capitaine 
tjvi savauo» le sabre au poing. 

Il rentoute prêeipitsminent l'etcalier en 
_ Oit /"revife*»» I Frnnzoeen ! 
Il m'y a plus une seronde k i>«rdre. 
Utle"héeftatiovi et tout est perdu. 
Heureusement, lu ehsrge de mélinlte t 

Hé flxée-*e»s-s> l'Iwure. 
L« tieUWrlnht du génie sllume «on bri-

anei, vs mettre le feu k In courte mèche; 
•tait le capital ne est maintenant lk. tout 
• r i * • rêâÉMlon le jetterait k terre, sans 
Bout* bletsêT grièvement, et l'officier du 
sxêaie ett obflg.- de lui crier : 
^ — En érriére. cotirhee-vou» :... 

Malt t u moment où il approche la petite 
gammé du pniv*Tln un» détonation re-
lëntia. _ , . 

Le"«^u»>-eff1',ie- prussien, arrivé au som-
sset de lt dernière marche, «est retourné. 
JtuI «t'a |)erig» » tu-er sur lui. mal» lui a 
torti. i ç i f w w l v e r et vite le lieutenant du 
aéftts» W» JsVJa JmBBstf »^ • 

*rtppe d'une balle «n pleine poitrtne, 
retskuer fraacsis «écroule. 

Msrquot bondit, pssss son fusil entre les 
barreaux de la grills, sjuste l'Allemand, 
appuis sur la détente, msi» le coup ne part 
pas. 

Le (usll qu'il s entre les mains est une 
arme automatique ; l'Allerasgne s depuis 
deux sns fabriqué en secret quatre»vinfe-t 
mille de ces fusils et lee s donnés à tes 
troupes de couverture pour accroître leur 
oonffance et leur puissance offensive, 

Elle l'est mise «n mesure de réaliser ce 
tour de force dÂs le leno'emaln du Jour où, 
k lu Chambre, lu ministre de la Guerre s'est 
opposé h l'aojopi ion de cette traie, proposée 
par un députe français f l) . 

I.a fusil automatique, qui permet de tirer 
trente coups à la minute au lieu de douze, 
sans que U cross» quitte l'épaule, a un 
système de sûreté que Msrquot nr cannait 
pa» ot le premier coup de (eu. i|ui Fersst 
partir tous lss tiitret, ne part ps». 

Msi* on cri déchirant retentit : 
- _ Mon lieutenant t 
Kt Hernsrii. qui S Unit vu. se précipite 

ver* celui à qui il s voué une aoVction sans 
borne*. 

L'oflii-ier du génie, let veux chavirés, lui 
munir* le briquet tombé a terre : 

— Bernard., mon petit™ allume !.-
Puis un dernier mot : 
— Adl'-u. 
Kl il tombe mort. 
Le caporal a ramassé le briquet, le ral

lume ; ta main tremble, car son coeur est 
brisé, mais il doit obéir k ce dernier ordre. 
ordre sacré pour lui. 
^"•j^ùéjL'uïé'uui proposait la mise en itr-
vict du lu.0, aaioviidlsuf. «vmr fyi'WWl p,K 
»4i arn;rj;t«iit d« pui»»»nc» doubrr. i îeférlorité 
Tmrr.éjrt̂ HV de nos eorpTfroutlère» aêt raUUur 
d» oas ligne». 

Il fait signe k Marquât de reculer et met 
le feu à la mèche qui fuse st diminue rapi
dement. 

Puia il prend son officier par les deux 
mains et le tire en arrière ; o'est un 
sentiment qu'il ne raisonne pas : il agit 
comme si l'explosion pouvait blesser encore 
ce corps inanimé, et, quand l'éclatement se 
produit k courte distance, brisant st fuli
gineux, il tombe prés de ton lieutenant, 
renversé par le vent de l'explosion. 

Maintenant, une fumée noire, opaque, 
emplit la galerie : au moment, où le jet de 
tlamme s'est produit, des Allemands sont 
apparus k l'entrée du tambour ; on les s 
vus mettre «n joue, mal* sucuu eoup de 
feu n'est parti. 

La violence de l'explosion, projetant ver* 
eux des débris de la grill* et le* criblant 
de morceaux de ferrure, a arrêt/ ttue fu
sillade qui eût été terriblement meurtrière 
sur un» troupe aussi entassée. 

I a voix du rupitaiue a retenti... 
- - l u avant I en avant I 
n'importe d'ailleurs de quitter au plus 

tôt cet étroit passage empli de gaz délé
tères. 

Et le prurnier. il arrive sur la grille qui 
résiste encore. 

Mais auprès de lui Marquot ia saisit, 
l'ébranlé, et la ilernière résistance de la 
serrure surmonté*, il bondit sur l'escalier, 
baïonnette haute. 

Couvert de ssng, car, lui sussi. il a reçu 
de* éetaèa de fonte, il enfonce d'un coup 
d'épaule lu tambour derrière lequel est la 
garnison de la caponnnrc et apparaît dans 
sa puissante carrure, replié sur 'ui-mûjpe, 
é<"nine- BfffèBv cq»» va yéraueer. 

'Boit visage u une expression férue» : c est 
r-nc'éuno i^iysiouornie de l'anan-hùle qui 

reparaît, mais l'anarchiste est revenu des 
erreurs oui lui montraient la veille des 
ennemis dans ses compatriote» et dans tes 
chefs ; Il. réserve maintenant set fureur* 
pour les ennemis de son psys et fonce 
eu aveugle »ur las Allemands entassés dans 
le fond de la caponnière. 

La baïonnette maniée par ce géant est 
une arme terrible qui fait sauter les fntilt 
lies mains, troue le* poitrines et trace au
tour de lui un cercle sanglant. 

C'est Marque* qui fsit la trouée par U-

?'uelli: arrive maintenant la petite troupe 
rsneslse. 

No» soldais se hâtent de déboncher et, 
san» perdre de tr-mps à tirer, suivent 
l'exemple que leur donne le soldat du génie 
en jouant de l'arme blanche. 

l.a deuxième section doit se tenir en ré
serve dans le couloir que le courant d'air 
venu d'eu haut va aérer et elle attendra le 
qu'on l'appelle h ls rescousse : le eapitaine 
a estime, en effet, que le» vingt-cinq hom
mes de ls première sufflronl contre let 
vingt-sept ou trente Allemands dont Pier-
ron a .-ignalé U présence dans la capon
nière. 

Dr» combattant» trop nombreux se (rent
raient dans oe réduit oti let pièces de flsn-
quement occupent tout le coté droit. 

Le capitaine ne t'est pns trompé : le 
combat presque exclusivement livré h 
l'arme blanche ne dure que quelques mi
nutes. 

Les Prussiens terrifiée se gênent les uns 
U. autres, ne tirent pas, se défendent mal : 
la «urprleft- e»b -trop violent» .peur- eux ot 

i1ttr«WK>retit eWâ%W»»v~»ijBM»j»*l*Je ïPOSM-ale 
'WUr> krrtstjRt par là. 

SeuTs les sous-C'fP.riers «tsarent <lc '?'••••• 

ussge de leurs armes et exhortent les 
hommes : ils sont tués sur plsce. 

Un officier d'artillerie, sans doute le 
commandant de la petite garnison, tire son 
revolver et blesse deux soldats : il n'a p u 
Je Uunp» de continuer ; un furieux coup 
de baïonnette de Marquot le cloue au mur 
et, percé de part ea part il étend les bras, 
la bouche ouverte, comme cet insecte* que 
les collectionneurs piquent sur les feuinës 
d'un borbier. 

L'intérieur de la caponnière forme une 
sorte de demi-rotonde voûtée de 18 k 
13 mètres de profondeur et de 8 k 10 mè
tres de large. 

La voûte est relativement basse ; elle 
n'a que 2",10 de hauteur è la clef à cause 
de I épaisseur de béton qui la reeouvre, 
pour la préserver de» coupe plongeants des 
batteries de siège. 

A droite, deux canons k tir rapide du 
calibre de 70 millimétrée adopté dans la 
marine allemande aHons-enl leur gueule 
dent deux etnbrature» beesee et profon
de* ; ils sont, ainsi que leurs servants, pré
servés des coups tirés de la contrescarpe 
opposée par des visières en acier. 

L'un deux pivote sur un bloe de fonte 
incrusté dans le soi, l'autre est monté sur 
roues. 

A leur droite et à leur gauche, deux 
mitrailleuses sont installées sur chevalet, 
mais leur rôle étant de battre la eréte de 
la contrescarpe, eilea tirent k travers 
d'étroite» meurtrières verticales... 

A Kauciie s'/.r.."•::; trois iiortes donnant 
sur de» re.oV:'- étroits, ce simt la casemate 
àr l'officier, cVîte .'e« s*ais-offl«iecv pU(t 

qui rcttetcl >'npcr.r.;ftr» au fort, s'euvre 

une voûte assex l sr f s peur laisser passes 
une pièce de campatme : c'est la galerie; 
* P«nif aty^Adseto qui relie ia etapoatMkre: 
à Vmtérieur du fort. w ',mm'* 

Par cette issue une douzaine d'hommet 
ont pris U fuit», U reste gtt à terre. 
. .*• v a J a huit tués et sept blessés ; trois 

Allemands debput «mire- l s muraille onf 
jeté leurs armes pour • indiquer au'ils t t 
rendaient. M 

La hataille est finie. 
Du coté des français, il y » trois tue» 

an y .xmiwessant i» lieutenant du g é s i i e ^ 

plosifc 400i 4 e u i P * P * • * * * • d « * 1 

dsnt hf P b t * , a * * U n O o u p ^ toloaaaiUi 
Jacques Tény est indemne, mai» ls btaa. 

sure de sa roe,in gauche s'est MiflemniêVSsI 
lui rend l'usage de cette main impossible î 
il s ett borné à tirer dans le Us S eoùtti 
de revolver. " " - P " 

Mais la vus de la galerie qui donne accès 
dans 1 intérieur du fort lo frappe a ^ s i , 
tôt ; ces t par là que l'ennemi peut Dro-i 
noncer un retour offensif et aussitôt li m 
porte vers cette issue. ^ 

On peut la clore, elle aussi, à l'aide d'une 
gnllo dont let deux battants sont annUaaM 
contre le mur. • V » « M « « " 

Aidé d'un «argent, il 1* ferme aussitôt i 
elle n'a pa> d» serrure. U w barri» r l S t a 
la maintient : o'est, dans tous le* « • • " 
obstacle suff!»ant pour en iuâcberkouiâ 
Irruption brusque. m~*^. 

(A suivra.) 
C a j ^ i n e ^ i i r s , WUfaÀ 
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